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SERMON II. 
Sur ces parole d\1 Pfà.um.f 9; ,W.I'o; 

Je me fuis tû & n'ài point ouvent ma lfouolie-~ 
• parce 1ue c'eft toi• qui1 l'as fait! 

*** D I Eu , loiùmgè f. attend ew flknte- dàng 
~o* Sion. C'eftl aitm que s'ét:hG le K6i & *** PropheteDavid, auico1n1nenc~meM 
du Pfaume 6 5'.-~·é:m ainfi• qu'il'reprefente1~1;i 
des termes füe11 ûngulie-rs, lâ confiance-& le 
zele de l'Eglifô de fon ten1s ; <Ni aptès avellt 
attendu en Glen.ce & en patidnc-ë) ,t f.l'nd~n 
une famine dt trois ans , le retbm'-dd .\Jeiie­
diél:ions de Dieu-, fe'dif P,ofoi -avec~d~otî n, 
à lui en ,.rendte des afüÔns db graté • &r dts 
loiianges folenme.Ue-s; Car-110us1 né! 'dêl!J.tOiï 
point,, • qu'il '.1ùüt compofé cè '.Pfaù1n ', ,pout«­
remm:citr Dièu ,· de œ qu'appaiŒ eh\le-ts fun, 
peuple 7_ iJ a voit rnndu 

I 
là• fèrtilîté à lf!:'tèr.t~',. 

après œtto fècherelfe de t.tois an.St,· dom •ïI (àl 
l'Qvoit affligé , à l'ocGafion dès-Gil:laoaiteS'. 
C:'efr ainûienc-0re', qu'il infinu .. , qu run d~' 
ptîncipaux moyens de loüér Dien,, -c:'efl: le fi­
lence. Et il s'exprime même d'une-1naniere, 
que les termes Hébreux dont il fofèrt'dans le 
texte, peuv.ent-êo:e-tradu,i.ts -mot pour mot~ 
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. comme l'a rernarqu,é un Doéleur Juif· Le fi­
le,,cc t'e/1 une loiiange. Ce qui peut très-bien 
~tre appliqué, & au ftlence d'adoration & au 
Jilence de îoumiilion. Je àis r. au filence d~ a­
doration : Car il n'y a point d'éloquence , plus 
~ande, plus vive, plus forte & plus -agreablc 
a Dieu , que celle de l'ame Fidéle , lorfque 
.méditant les perfeéhons & les graces infinies 
de-fon Dieu, elle en dl: fi touchée; fi péné­
trée & fi remplie d'admiration & de recon­
noiifance , qu'elle en dl: toute ravie hors 
~•elle-même., & comme forcée de garder le 
ftlence , ne fachant, ni que fàire , ni que di­
re, ni même que pen.fcr, pour les celebrer 
comme il faut. Et d'ailleurs, Qu'efr-ce que 
l'adoration , fans laquelle on ne Tauroit bien 

• Joüçr Dieu t N'eft-ce,pas un filence_religieux 
. ~e l'ame, qui s'aneamit au pié de fon trône ,. 

la veuë de la grandeur incomprehenG.ble de 
~a M.:ajefté-, des merveilles de fes perfefüons. 
adorables & du nombre infini de fes faveurs, 
iàns pouvoir trouver a.nèuns termes a!fez 
forts , pour e~primer f~n abattement , fon 
émotion & fon raviffcD;1ent ? Je dis encore > 

~ii filence de JofJ-miffion. , En. effet. , le, Fidéle 
loiie Dieu,, non-feulêmtnt lors qu'il ado- -
r.e en filence fa grandeur , [es, perfefüons 
~ fes graces ; mais encore fes châtimens : 
ç'eO:-à-dire, que par tine hwnblc rdignation 
à fa volonté , il aquie(-ce fans murmurç , . à 
rétat auquel il lui a plu de le mettre , baifanr-­
c1~ fiknce la main qui le frape,> & ben~fant 

Ababern~• . 1 . 



DU Ft,D'EiE AFFLIGE'. 1· 
Dieu au mile11 de fes plus grands maux. Car 
c'eft ainû qu'il fait pa.roître le vif fentiment 
qu'il a , de la grandeur de Dieu & de fon , 
neanr, de la jufüce de Dieu & de fes crünes. 
C'eft alllÛ qu'il glorifie la Sageffe, la Puiffan­
ce & la bonté de fon Dieu , approuvant les 
voyes de fa Providence & s'abandonnant 
avec une entiere foumiffion à fa conduite. 
Voyez , M.F. comment David affligé, loiiè 
Dieu de cette maniere par fon ûlence , dé 
même que les Fidéles Ifraëlites pendant la fa­
mine. Je me fuis tz1-& n'ai point ouvert ma bou­
che, parce que c'eft toi qui l'M fait: • 

Nous vous avons,. M.F. déja entretenu. . 
dans le difcours prééedent , du fücnce d~ 
:Prophete dans fon épreuve ; & nous vous 
avons montré, que ce ftlence, marqué'for{ 
humiliation fous la n1ain de Dieu , fon, • 
aquiefcement à la volonté du Seigneur, & fà/· . 
patience dans tous f es marne. Il nous refte. • · 
aujourd'hui , à mediter la raifon qu'il en :tJle.;. 
gue. Pour vous en faire comprendre-claire-· - .. 
ment la force; Nous vous démontrerons èes • 
deux chofes , s'il plaît au Seigneur . L'tme: 
que rien n'arrive, que par les ordres & 1a·di­
reéhon de la fage Providence de Dieu : C;eft• 
toi qui l'M fait. L'autre que cette conû~era­
tion , eft très-propre, à fermer la bouche à:· 
tous les murmures de la chair & à nous pér-· 
ter à nous foumettre avec une humble . & 
entiere reûgnation , à fa volonté , dans toute 
.QOS ?ffli.lho~s. Je. me~ fuis tû & je nai 
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•point 01:tve.ot ma bouche , paroe que -c•efi t<Ti 
1ui /'114 fait. • . 

, ·L~s Y.a_püUrs na#feat k menocnt de la-ter ... 
,,e. , Jn,ajs fa Juµ.ù~re.qui les diŒpe ; vient ~tiI 
.Ci_el. N9_us fommes itroublez par le moindre 
~ccide,ot, ianàis <îlJj;'. noo.s ne regardons qua 
la rem: , & (jlie nous nous Mrêt-ons am: cal:l­
fe5 f~co)1des ; Mais le moyen de diŒper nos 
tèJ~,èbr~s, de calmer nos inqw~rudes & d·ap-­
pai(er:h~ufement tous nos troubks, -c·eft 
d• 'l ' I .. r. • ' ft ' ç_tY-er 11.os yeux a a carue prern1ere, ce -a-
dire,.~ Diçu , q-1..Ji. dif pofe dé tous les çvene-­
mens, pour être édair~z de la lumiere d'en-­
haut. Ç'~ft âi1Jfi que D.avid affligé écarte ces­
fombres vapeurs-·; qui étoient capables de 
trouble_r f_oq ame .. La feule veuë de Dieu cal-­
ine fes étJWtions, & appaife {e,5 troubles. C' eft 

' ·µu ·SoJejl ; qui di:ffipe·en un 111.oment tous les 
.nµages, qui sç1'vo.i~nt çlans fon efprit. Il ne 
.regarck pQÎ!lt k.s maux qu'il fouffre , ,comme 
ui1 effet du. hazard , ou de la foibleife de fon 
temper~ment , 0ti des efforts de fes q111e◄ 
rpis : 11 ne s'arrête point à auçu.n des inftru­
mens doot Dieu, fe Cert pour l'affliger : Mais 
il s'éleve à celui qui le frape ? C'eft toi, dit-il :7 

JJui l'M fait. C'eft-à-dire ; C'eft toi, qui 1n'as 
·envoyé cettç maladie & fait cette playe, -qui 
me caufe de fi vives douleurs : C'eft toj qui 
m'a mis d~J1s l'état pitoyable., où. je me tron­
ve , expofé aux infültes de mes ennemis. C1eft 
t-oi qui l' M fait: , 

Ma~; d'où_ vient qu'il attribuë à Dieu, Je 
• _mal 



. ï:?ü FrbELE AFF.LICE\~ . 3 
·1a1 qu'il fouffre r Peut-il venir du mal, dè 
celui qui eft la fource de tous biens? J'avoiie; 
M.F. que Dieu n'eft pas l'auteur du mal de 
coulpe, c'eft-à.-diré, du peché. Il le deffen_d 
très-cxpreifement dans fa Parole ; Il eft le 
Saint des Saints & la Sainteté même. La lu .. 
miere • auroit plûtôt quclqti.e communipd 
avec lès ténébres , quê Dieu qui dl la lumier~ 
éterncile , puiffe avoir quelque part aux téné. • 
bres dù peché. a Dieu -eft la lumim, dit S.Jean,; 
& en lui il n'y a aucunes t4nébres. Si les homrn~s 
pechei1t, ç.'eft ùq ~ffe~ de leur cortuption & , 
de ledr malice ; Et s'ils periffer_1t , ils n~ s' eli,. 
doivent prendre q4'à eux-inê~s, & n'~n ac.­
cufer que leur_rebellion. Ta b_ perdltion eft di 
toi , ô lfraël. Tu ~s trebuché par_ton ini,quité ., C ri 
fnalice te chAtiera. d Malheur à leur ame,; car il$. 
fe font du mal A eu,x.m~mes. Mais J/bur ce quil 
~!l du mal de_peine; c'efr-â-ditè des_affliél:i01 
& des fonff'rances , _auxquelles les hoinme -
font expo[ez for la ~<;rre. On nè doit pbirit.eo! 
attribuer la caufe , à une forî:une aveugle , -ou 
à un enchaînernen neceifaire dès cau[e {è-. 
Condes ; ou à la di[pofition de ·hommes ' les 
uns envers les autres ; Mais on doit remonter 
plus haut, ju[qu'à la Providen.ce deî)ieu,, 
qui ayant tiré toutes' lés çreaturcs du nea'i1 ', 
les tient couté§ en fa main , regle toutes leurs 
aél:ions &. difpofc dç tous leurs ~vencmens ; 
De forte qu' dl~ ne îont-& gu'il ne leur arrive 
r-ien , que ce qui lui plait. C' fr de fa coler 

-,.:fl'd-n r.5. b pfe 1..3,g-.& 41. e.fo.r.1,194 dEfa.3.!). 
T, E 
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& de [a }ulrice, que procegent les jugem~ 
& les Beaux , gui font perir les méchans ; 
Ceft de fa fageffe & de fa bonté , que vien­
nent les atfliéh?ns qui fq-venr à avancer le fa­
lut des Fidéles. Le tourment , • dit Eliphaz :, ne 
Îort point efe la-poudre & le trav:til ne germe poin& 
de ta terre. b 12.!f-i e/l,-ce, dit Jeremie, qui dit, cela 
a été [tJ,it , <?Jr que le Seigneur ne l'a pa,s comman­
,j./ / Les biens & les maux ne procedent-ils pas du 
commandément du Très-haut / c Y aura~t~il , dit 
Amos, quelque n_ial dans la 'Ville , que l'Eternel 
n' t]it fait/ Je Jùis ~ dit Dieu lui-même. fe _ d fais­
}' Eternel & il n'y en a poiflt d'autre, quifonne la 
{umieïe, eSr qui crée les ténébres, qui fais la pax, ô'-

. qui crée l'adve-,-fité: c'eft moi l'~temel, qui fais tou­
tes, ces chofès là. 

·, bCii, M.F. C'efr Dieu quj fait toutes ces 
~liofes là. Non-feulement il a marqué de 
ioui:e éternité , dans fon conf cil , • toutes les 
chofcs qui doivent être faites dans le monde,. 
avec le rems & la manicre en laquelle elles . 
doivent être faites , mais il ne manque jamais 
d'accomplir en fon rems, tout ce qu'il a dé­
terminé. Et rien n'arrive, que par les ordres 
de fa Providence. C' efi: elle qui dif pof c de tout, 
& qui regle les moindres , auffi-bien que lei 
plus grands évenemens : jufques là que Nô­
~re-Seigneur dit, qu'un paff~reau • ne tombe 
pas en terre fans fa volonte , & que les che­
veux mêmes de nôtre -tête font· tous com­
ptez. En effet , l'idée de Dieu nous le fui; 

"Job 5.6. b um,3,)1,) S1 ç ,{,tms ~.•, ~ "$fa, lr),ô,7. 
e Mlltt'111_Q,t:J,~O• • • 
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c-0nèevoir,comme le Maître & le Gouvérneur 
tlu monde1: Et comment feroit-il le Maître & 
le Gouverneur du monde , s'il y pou oit arri-
ver quelque chofeJans la direél:ion de fa Pro­
vidence ? La creature pourroit-dle agir! fans 
dép;ndre dn Createur? J'avoi.ie qu'il n'affiigc. 
pas toûjours les hommes, en-ks fi-apant im­
mediatement de fa main ; Mais il fe fè'rt.pb\,ir .: 
l'ordinaire du miniftere des creatures. Tantôt,· .-1 

il employc les Anges , pour punir les hom-• . \ 
mes; Tantôt il fe fert des hommes mêmes, -.:, 
pour les châtier les nns par les àutres ; Tan rôt • 
les é1emcns , les animaux , & les infell:es font• 
aut-ant de verges & de ffeanx dans fa main, 
pour les détrttire en fa colere .. Mais de peur 
que nous ne nous arrêtions à ces caüfes fc.0• 

rnndes, l'Ecritnre nous reprefente con~me, 
un ouuagc de Dieu , tout ce qu'elles fi;mt .. eri • • 
difant pofitivement que c' eff Dieu qui Ic. fait ... ,. 
Si l' Ange exterminateur " fit mourir autrefois: 
les premiers-nez d'Egypte : Elle dit que l'E 
ternel pa(fa & frapa l'Egypte. Si les eaux du 
déluge abimerent le premier monde; Elle dit,· 
qne ce fut en exccution de cette terrible me-· 
nace de Dieu. b Jexterminerai de dejJM la terre· 
les hommes que jai créez, depuis les hommes ju.f-: 
qu'au bétqjl, 1efqu'aux reptiles , mime jufqu'aux-, 
'1i[eaux des Cieux, Si une pluye de feu & de 
fouffre reduifit en cendre Sodome & Gômor. 
rhe; Elle dit que ce fut c l'Eternel qui fit pleu-
wir des Cieux fur elles du fou/fr.e & du feu de par 
~'Eternel, Si Ja terre engloutit tout vifs Datha,n.. 

a E~d.u,1.3,l.7~ b Gm.6,7, c Gm,1,9,:.+.is. 
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& Abiram avec tout ce qui leur appartenoiq 
Elle dit que fEternel , a crea à cet égard un 
,:d4 to11t nouveau. Elle nous avertit e;1c9re :,. 
Que ce fut pieu qui b . en_voya .{!fr le f!uple ce~ 
fèrpens brûlans , qm tirent moµnr un fi 
grand nombre d'Ifraëlites ap defert : ' ~~e 
ce füt Dieu 9ui livra au lion , c_e Pr~p~1~tç 
qui fut trouve rnqrt dans le chemm , Olt 11 \tu 

::JVOit dèffendu de repaifer : Q!.1e ce nit: Di_eL~ 
qui prepara le poiffon, qui engloutit Jonas~ 

•• :Elle nous. décrit même comme une grandç_ 
4Ymée & le camp de l'Eternel·, cette 111ufritucle 

• çffi-oyable d'infeétes qui d ravagea le païs dç 
Canaan au rems du Prophete Joël. Et à pei:­
ne parle-t-dle, d'une bataille perduë par les 
Jfràëlites , fans dire , que Dieu les livra entrç 
l s mains de leurs ennemis. • Comment, s'êcrie 
Mo~[e , un en po1.trfuivroit-il mille , & deux Cf?: 

mettraient-ils en fuite dix mille,fi ~e rf6toif que kui; 
rocher les a vendM, & que l'Eternel le~ a livrez? 
Ce n'dt pas tOLlt, elle attribu~ encore à Die!.\ 
les accidens les plus inopinez , & \es_ chofes. 
qui fernblent n'avoir aucun raport ) ni aucu;. 
ne liai.fan avec les ddfeins de fa fage Provi-: 
dence, ni même avec les penfées ç\es hom­
mes. Un honune eft-.il tué par le fer d'une 
coignée , qui échape par hazard à un cou 
petir de boi& • r Elle dit q1:1-e c~dl: Dieu qui asl 

fait tomber cet homme entre les mains de 
l'a~tre~ Jofepl1 cft~il vendu par fes freres & mç~ 

:i. No~b.16.30.Ncmb6. ,3.40. & ~6.10. b Nomb.2.1.f. 
f 1.Rois 13..2.6, d]oë{ 12,, 2.5, e.D.eut. 3 i, 30. f Deut.1~.I., 
~~od.~;. I 3 • • :i 



Du F ~ D E L E A f F L I c E'. 31 
né en Egypte. Il reconnoh que c'eft Dieu qui 
l1a fait. • Di~u , leur dit-il, m'a envoyé devant 
vpu,s pour la confervçition de vôtre vie. b Vot# avie-z 
penfé a me faire du mal : Mais Pieu ~ penfé en 
~ien , pour me faire ce que vous voyez mainte­
riant & con[erver par mpn moyen la 't'ie à un grand 
peuple. Jo{, dl-il dépoi.iillé de fcs biens par 
ceux de· Sceba & par les Çaldéens' t Ses en., 
fans font=ils tous écrafez en même-tems, fous 
les nünes de leur maifon ? Admirez M..-F, 
comment il met la main fur la b9t,1che , eq 
reconnoiffant, que c'eft Dieu qui l'a fait. c 

!,'Eternel l'a donpé, l'Eternel tl'a pté : le nom de 
l'Eternel fôit beni. David fqyant d~ devant •• 
Abü:alom , dl-il expofé aux infultes dç -
Scimhi , qq.i l'injurioit , le maudiffoit & lui 
jettoit des pierres ? Ecout~z , je vçms prie~ 
comment il baife la verge de Dieu , qui 1~ 
çhâtipit par la bouche de ce méchant ; .Voici 
la réponfe qu'il fait à Abifcai, qui fexhortoit 
à fe vanger. d .f!.!!'ai-je à faire avec vous fils de 
V-feruja l .e,u'il maudifTe. Car l'Eternel lui a dit 
Maudi David , & qui lui dira , Pourquoi l'as-tu 
fait ? Ce n'dl: pas qu'il vciiille dire que Dieu 
·ef1t commandé à ce méchant de le traitcr­
ainfi, ou qu'il hii eût infpiré cette penfée , .ou 
même qu'il approuvât cette conduite. Non, 
M. F. Il reconnoît feulement , que ce fujet 
de mortification, ne lui arrivoit point , fan 
une direélion particuliere de la Providence de 
Dieu , qui avoir lâché la bride i ce fürieux 
·~ ~ Gtn,4f,5, b Gm.50.2.0., fob 1.u. d z.sam.16,10, 

E 1 . J 
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afin de l'humilier par fon moyen. C' efr \a 
même rdkxion qu'il fait ici, pour calmer ks 
troubles qui lui caufoicnt la grandeur de fes 
maux & les infultes de fes ennemis. S'il eft 
[ur le point de gliffer à la veuë de la profpe­
rité des méchans , il fc rafermit en entrant 
a dans le fanél:uaire , & coniiderant que c' eft 
Dieu qui en a ainfi difpofé par fa fageffe, S'il 

. dl fur le point de perdre courage , à caufe 
des fouffrances que lui caufe fà maladie; il fe 
confole , par 1a coi1fideration qu'elle ne lui 
dl: point arrivée à l'aventure , rnais qu'elle 
vic_nt ~e ~ieu. Il_n'attri~më point cette playe~ 
qm lu'J. fait fouffi-ir de vives doüleurs, & qui 
k met en danger de mort, à la difpofition de 
fon temperament, ou de caufes frcondes : 
Mais il reconnoît, que c'eft Dieu Jui-mêine 
qui l'a frapé & qui l'a mi dans 1e lit d.e lan­
gueur. Il [e•fouvient , de cc que le Seigneni: 
a voit dit par la bouche de Moife : b Regardez. 
maintenant que c'eft moi, que c'eft moi qui fuis, & 
il n'y a point de Dieu avec moi, je fais mouri;-& je 
fais vivre , je bleffe & je gueris. Et dans cette.. 
penfée, il s'humilie fous la puiffante main de 
Dieu, & fouf crit avec rdignation à fcs ordres, 
mettant la 11.1.ain for la bouche, pour ne mur, 
murer point dans le fenti.ment de fes maux. 
Je' me fuis ti1., & n'ai point ouvert ma bouche, par~ 
ce que c'cft toi q,.ti l'tu fait. 
• 11 a bien raifon de fonder fon filence, fur 
la volonté de Dieu , puis qu'elle doit être l'u~ 
nique regle de la nôq:e, Si noq.s avons ilit x 

a Pf.73,17.·b-Deut.32.,3~. 
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qnt ce Glence marque Con humiliation. , fa 
refignation , & fa patience ; Qu'y-a-t-il .'de 
plus propre à produire eri nous ces trois 
mouvemens ,' dans nos plus grandes affiic➔ 
tions, que la conùderation qu'elles vienni::nt 
de Dieu ? Puis qu'en Dien, nous adorons ·un 
Seigneur, un Juge & un Pere; Un Souverain 
Seigneur qui peut faire de nous, tout ce qu'il 
lui plaît, comme de l'ouvrage de [es m,ains: 
Un jufte Juge, que nous avons offenfe par· 
nos crimes , & qui par_ confequent pourroit 
nous traiter mille fois p1us rigouretûement i 
s'il agiif oit avec nous felon fa jufüce: Enfin un 
Pere de grace, qui ne nous afflige , que pour­
nôtre falut. S\l eft nôtre Seigneur & nôtr~ 
Maître; Ne devons-nous pas nous hu111ilier 

-1 en fa prefèncc 1 & for cout lors qu'il noµ~ fra~, 
pe ; S'il eft le Juge du monde, Ne devon,.s• • ~ 
nous pas aquie[cer avec fomnüfion, a.U:.x A.f-r., 
rêts de fa volonté , puifque nous fommes- • 
coupables devant lui ? Enfin s'il eft nôtge Pe_rè1 
en Jefus°Chrift, Ne devons-nous pas fouffl'lr • 
.vec patience , avec tranquillité & n~êmc, 
avec efperance , tous les maux qu'il nous·en 
voye, pui[que cc: n'eft, que par un,effet d_e• 
fon amour & pour nôtre bien, qu'il nous met 
dans l'épreuve? • 

Premierement donc , la cqnfideration. de 
la Majefté de Dieu, de la puiffance &•de la 
Souveraine au~orité qu'il a fur nous ; nous 
<,!oit faire taire en fa prefence , & nous porter 
.à.recevoir avec une profonde humilité, tout 
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te qtfi lui plafr de nous ~voyer. :!'5i le Setvt. 
teur eft obligé de fe tair~ , for~e le Maître 
parle f Et fi les fujets _n'ont pas droit de qm: 
tredfre'_aux _ordres de kufs Souyerains., pour 
rudes & fàcheüx qu'ils paroilfeht ; Et no~ 
qui foinmes les Serviteurs & les Sujets du Roi· 

• des Rois ; Oferions-nous centdl:er contre h:iî; 
&· nous oppofer à fa volonté ? M~is , Quellè 
tomparaifon fais-je ? Les. Princes font de mê­
.ine nature que leurs Sujets, & k;s Maîtres 
font pétris de la mênie boi.ie, & aŒ.1jettis aux 
mêmes infirmitez que leurs fervîteurs ; Mais~ 
Quélle proportion entre nous & Dieu , de­
vant qui tous les hommes ~ mêmes les plus 
grands d~1 monde, rie font que de cli.etifs vef­
.mi1feaux de terre , de la poudre , de la cen..:. 
dre , un rien & même moins que rien ? Et' 
comment of er ouvrir la bouche en fa pref en-<' 
ce , & lui fefiftcr en face ? Comment ne met- . 
tre pas plùtôt la bouche dans la poudre, JJar~ 
une profonde aâoration & un entier a,nean­
tiifement de nous.mêmes ? • Tai-toi toute chai;• 
difènt les Prophetes , devant la face de l'Eternel; 
air if s'ift reveillé de la demeure de .fa fainteté. b 

Toute la tm·e tai-toi redoutant fà prefence. C'dl: 
la-grande raifon , dont Dieu lui-même par .. 

•'la.nt à Job d'un tour.billon (e Cert pour lui fer 
mer la boucl\c. c Q,_ui eft celui-ci qui obfcurc~t 

-le confeil par des paroles fans fcience ? Y a-t-il de z/ 
fngeffe à éontcftet· avec le Tôut-puifJant ? .f!.ue ce/11i 
qui di-Jl>ute avec Dieu réponde à ctci. Auffi remar-

a ZMh,1.,2.J, b Hi1'1,2.,i.oé Jo/J:;8,i..:& },9,} 5. ., 
qnons-
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quons'.-nou! que cette conûderatjon le 'touchè 
& l'humilit G.':tott j qu'ellè le fait taire en m1 
tnoment. a Voici , je /uis un homme vzl , que té 
répondrofr,je ? fe mettrai ma main fi,r ma bouche, 
t J'ai parlé tinejois , & je ne rtpondrdi plus, mémé 

. deux fois , mais je n'y retournerai plus. C'efr la 
même raifon ,_ par laquelle Ile Prophete Eiàïe_ 
& l'Apôtrè Saint Paul; impofent filence aux , 
plaintes injufl:es & aux murmures crimit1el~ 
des homirtes comte Dieu : c Malheur' à celui 
dit le Prophete , qui debat contre celui qui l'a·_· 
formé. .!2.!fe Le, pof debate contre les autres poti dè 
terre. L' argille dira-t-ellé à celui qùi l·a formée;· 
f2!!e fais-tu ? Et tu n'M point d'a-dreffe pôür t61i.. 
ouvrage. d -0Ji es-tu a homme , dit ii Apôtre ~ toi 
qui conteftes contre Dieu . .la c7Jofl.fo'rrnée, dira-rt.,. 
elle à celui qui l'a formée. P-01trq_uoi· m'as-tu faite 
ainfi ·1 Le·Po ier de terre n.'a-t'-il pas ze·pouvoir"dt 
fairè , d· unè m~me. majfe • ile< terre •. un vaiffeau· d 
hormeu-r & un autte à deshonneu.t' ? C\il: ie même 
difi:onrs , que nous nous devons tenir à nous., 
tnêmes , dam t\OS affiiélions , lo.rf quel a chair! 
nou~ folli~itt ~~ murm~re. L'arRîJie .dira-t~ 
elle a celm qm 1 :a formee. Q1e tais-tu ~ Et 
qui. es-tu,toi chetifvennifÏeàu de terre;qttè tu 
ofes contdkr c-Ontre ton Createur & te plain; 
dre de lui ? ~i es-ru , pour ofer lui prefcrire 
la maniere , dont tu veux qu'il te tra1tc ~ Qui 
es-tu, poul' entteprendr~ d'exah-uner fu con-­
duite & y vouloir trouvtt quelq, e chofe à 
tedire? Oü.i ! Seign_eut, Jeîuis indigne d'o 

afab 40.4. b Job 39.37: c Efa.,v.:;. d ~m.9.1.1, • 
. f 
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wir 1a bouche devant toi & j'adorerai ·en fr .. 
Jence tes jugemehs. Je me fais tA , &~. 

Mais fi la confideration de la Majefté, de la 
pniffancc, de la liberté & de l'rutorité fouvc::~ 
raine ,de Dieu , nous doit tenir dans un reli­
gieux filence. Que ne devra pas faire celle de 
/à ;uftice .? a Celui qui Juge toute la terre , ne fera­
t~il point juftite? dit Abraham.'~--JJieu efl-il in­
jufle quand il punit ? dit S:Paul. A Dieu ne plaife, 
autrement comm~nt Diert jugerait-il le monde ? Et 
quoi ! pecheur , lorfque Dieu t'afflige , tu 
o(èras murmurer contre lui, comme s'il te 
fiiifoit tort ? Dis-moi, n'as-tu jamais offenfé 
Dieu > Ta confcience n'a-t-elle rien à te re­
procher? .Mais plfüôt, Que n'a-t-elle point à 
te reprocher ? Combien de fois n'as-tu pa$ 
violé fa Loy , non-feulement en manquant à 
faire le bien qu'il t'a commandé; mais e1~ 

faifant le mal qu'il t'a deffendu ? Et ne fais­
tu pas , que le moindre peché merite- la 
mort, & la mort éternelle; c'eft-à-dire, toue 

• ce que l'on peut concevoir de füppfices, leSi: 

plus horribles & les plus rigoureux; puis qu'il 
offenfe une Majefté infinie ? P01.trquoi donc 
te plains-tu de cette legere affiîél:ion , que 
Dieu t'a envoyée ? Je l'appellé legere, pour 
rude qu'elle te paroiffe, puis qu'elle J'eft infi­
niment , au prix des tourmens inifàbks & 
éternels que tu as merité. Qu'as-tu doue à 
dire contr~ la Providence de Dieu ? c Q_ue di­
r.a,s_-tu quand il te punira! dit le Prophete Jcre~ 
nue. Diras-tu qu'il te traite trop :rigoureufc-

a. G,n,1i,1~. b R,m.3,5.,. ,J,r,13,u. 
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ment, pui[que tu as merité. de fouffrir înfini­
ment davantage r Reconnojs plîitôt ; que 
comme Tfophar & Elihu le difoient à Job. 
• DielJ exige de toi beai,coup moins , que ton iniqui-
té ,se merite , b que ft:" n'eft ,·ien , ce que fa colere • 
e.Uc1Jte, & qu'il n'efl point entré fo'1't avant en con­
noif[ance des chofes '![ftC tu M faite,s. Serois.tu plus 
endurci que- Pharaon , qui forcé par une 
feptiéme playe, à fe reconnoître coupable 
devant Dieu , envoya appeller Moïfe & Aa:-, 
ron, pour leur dire. " Jai peché , l'Eternel e/t. 
jufie , mais moi & mon peµple femmes méchans, ~ 
Diras-tu encore', que,ce quî augmente .ta• 
douleur, c'ell de voir p~ndant. qne tu fouf-• 
frés , des gens que tn crois plus e:onpa.bks~ • 
que toi , joüir· d'une glorieufe profpçri~é? 
Mais fi le Seigneur trouve. à propos de les 
füpporter pour un rems , ou même de leur 
faire grace , le peux~ tu trouver mauvais~ 
N'eft-il pas libre difpenfateur de fes biens ? 
Ton œil fera-t-il malin , de ce qu~ Dieu .. eft, 
bon envers eu,x ~ D'ailleurs, N'eft.ce point­
u.ne prefomption ~ N'eft~ce point un orgueil 
de Phariûen, de regarder les autres, comme 
plus coupables que toi , deva11t Dieu ? Mets 
1a main-, mets lcJ. main fur la confcience & tu, 
la tireras d toute plei,ne de lépre. -l',t fi tu ofes 
<;>uvrir la bouQhe ,.ce ne fera que pour la fer~, 
mer avec confiÛlon ; après avoir donné g\oi-• 
re à Dieu; en difant avec Daniel , • O Seigneur J 

. a Job II. 6, b Job "3 5. 15, c Ixoil. !). 2.7. d Exod. 4. '6". 
cp,m.,.7. 
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à toi e/l la jll/iice , & à nous conftt/ion de fact . 

. NoNS aq1ons péché, nous avons commis l'iniquitd , 
• n9us avons fait de méchantes aélions , nous avons 

été rebelles, & avec David. • Tu es jufte ,"ô Eter­
nel, & droit en m jugçmens. b Je cannois que tes 
jugemens ne font que juflice & que tu m'as affligé 
füivant ta fidelité. Je me fuis tû, &c. 

Ce h'eft pas tout. La principale confi.dera .. 
tion, qui nous doit faire taire , dans nos plus 
grandes affiilbons , & qui nous doit porter à 

- une patienœ à toute épremœ ' fi nous fom­
mes veritabks Fidéles ; c'efi ce que fi Dieu 
nous afflige, il le fait , non feulement coin~ 
me Seigneur & comme Juge , mais comn,e 
Fere; qui nous ayant adoptez en Jefüs-Chrift,. 
nous traite tofijours comme fes enfans. Pour~ 
rions-nous , M. F. être bien perfuaâez , de 
cèttc grande verité, que l'Evangil~ nous con­
firme fi fuH.vent, fans faire paraître, je ne di-

• r'ai pas feulement de la_patience , m::üs même 
de !a joye , an milieu dès plùs étranges cala­
mitez, bien loin de murmurer c9ntre Dieu & 
de nous lai!fer aller au de[e[poir ? Car pofé 
qu'il nous afflige comme Pcre, Il s'enf\,lit 
qu'il né le f:1it, que par amour, qu'avec rno­
d(':ration & pour qôtre falut. Oi.ii, M. F. not1s 
n'cp pouvons pas douter, fi. nous fommes fes 
enfans, Il le fait par amour : Ca;·, dit S. Patù ~ 
c le-Seigne1tr châtie celui qu'il aime eJr foi,iette tout 
t fant qu'il J1,rvoüe, Si 'VOU$ endurez la d~fèipline, 
Dit:u fe, pr~{ente à vuus comme à [es en-fans ; car 
IJUel eft /.'enfant que le per-e ne cbttiïe point ? Qwi 

a Pf.p.9:137. l:> Pf.119.75. ç Heb,u:1, 
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donc '; Murmererions - nous contre Dieu ~ 
Perdrions -nous courage nous & laifièrions­
nous aller au defefpoir,parce qu'il n_ousdonne 
des marques de fon amour ? Au contraire , 
Ne les recevrons-nous pas, avec foûmiffion, 
avec remerciement & ~vec joye , comme 
nous y fommes exhortez ? Pui/qtte les Per{s de 
nôtre chair nous ont châtiez, dit S. • Paul , & nous 
avons eu pourtant du refPeél pour eux : nef erons­
nou-s pa,r beaucoup plus foûmis au Pere des EfPrits, 
pour avoir la vie ? b Rendez graces en toutes cho­
fes, dit le même. c Tenez pour une parfaite joye, 
quand vous tomberez en diverfès tentations. , dit S. 
Jaques, en commençant fon Epître 2. Il le. 
fàit avec moderation , proportionnant toüjours. 
les çoups dont il nous frape , non à 1a gran• 
<leur de nos pech~z , mais aux forces qù'U 
nous donne lui-même , pour les foutenir. 
C'efr pour cela que !'Ecriture appelle leS' 

~ épreuves qu'il nous envoye, d une tentation h~ • 
maine, & les verges dont il nous châtie, e dei 
verges d'hommes. Et comme celui qui a mis 
fon or dans le creufct , en prend un foin par­
ticulier & ne s'en éloigne point tandis qu'U 
fouffre le feu ; Ainfi , s'il nous eft permis de 
nous fervir de cet emblême , Dieu n'eft ja­
mais plus près de fes enfans en fa gr-ace , que 
lors qu'il les met dans le ei:cufet de l'affiic .. 
tion. r Je t'ai élu , ditpil, au crc4èt del' afti8ion. 
S-.. Je ne te laijferai poi~t, je ne t'abandonnerai point, 

.- a Heb. u. 9, b 1. The{. 5. I S;c Jaq.1. 1., d I. Cor.10.1 h 
c-;.S;m.7.14. f J:f4,48.1c. g fltb.13 ,S· 

E J 



~6 L E g r L' .E N c E 
" Je ferai avec lui lors qu'il fera dans la détre!fc. 
& L'Eternel eft proche de ceux qui ont le cœur rom­
pu. Il fortifie Jacob pour le rendre viétorieux,. 
çn même-terns qu'il combat contre lui : Et 
s'il met une écharde en S. Paul pour l'humi­
lier, il l'affure que c fa gr ace lui fajfit , & que 
fa vertu s'accomplit dans la foiblejfe. S'il nous 
abat d'une main, il nout releve de l'autre. ' 
C'eft lui , dit Eliphaz, qui fait la playe e:;~ qui lie 
bande, il blejfe & [es mains guerijf ent. e Comme les 
feuffrances abondeni en nous. Auffi, dit S. Paul , 
nôtre confolation abonde par Chrift, ÜLt fera donc 
le Fidéle, qJ.ii par l'alfurance d'un fi puiffant" 
fecours, ne calm .toutes.les agitations & tous 
les troubles , que pourroient caufer à fon ame 
les plus grandes affiiétions ? Où fera celui , 
qui f n'e[pere avec Abraham contre cfperan~ 
çc , qui g ne deffie avec S. Paul toutes chofes., 

. de le. feparer de l'amour de Dieu, & qtù ne 
s'écrie même avec Job, vivement perfüadé 
qu'une mort cruelle infligée de la propre 
main de Dieu , ne lui fauroit ôter fon efpe­
rance ? h Voila, qu'il me tuë , je ne laijfe-1ai pa 
d' eJPerer en lui. 3 . Enfin il le fait pour nôtre falut. 
Car dit S. Paul ; toutes cbofts aident enfemble en 
bien , à. ceux qui aiment Dieu. k .f2.!!.and nous fem­
mes j11-ge-z, rwus femmes enfeigne-z par le Seigneur, 
afin qu,e nous ne /oyons point condamnez avec le 
monde. Comment donc ferions-nous fi mal­
l_leur~ux & fi infenfez , de nous plaindre de c~ 

a Pf.91.15, b Pf34.19. b 1,,Cor,u.9.d fob p 8.et.Cor. 
1, ~. f Rom.4. 1 8, g •B.om. 8, H, h fob i 3. 15. i '1(.am,8, z T 
~ 1.Cor.11.3 z., 



DtJ FtD~L·E AFFLIGE'. 47 
qae Dieu nous envoye pour nôtre falut? N'a­
vonS-nous jamais éprouvé , que les chofes, 
qui d'ab.ord nous fembloient fnneftes , nous 
one étê èn.fuite falutaires , par une merve,ille 
de la Providence ? Ne eonfiderons-1i0us. 
point , que le même ' qui tira au commence­
ment la lumiere des ténébres , prend em:ore 
plaifir , de faire éclater en nôtre faveur , la 
lumiere de fa grace & de fon falut , au milieu 
des ténébres des plus noires calamitez ? Et ne 
devons-nous pas regarder tontes nôs afflic­
tions , ou comme des épreuves , ou comme 
des prefervatifs , ou comme des correfüons r 

Je dis des éfYettves, c'efr-à-dire, des moyens, 
dont il plaît a Dieu de fè fervir , pour éprou­
ver nôtre foi & 1a rendre plus vive & plus for­
te. Non feulement un meme accident arrive 
au jufre & au a méchant. Mais comme les 
Généraux d' Armée envoyent aux endroits 
les plus dangereux , ceux dont ils ont conçiî 
de l'efüme, & dont ils veulent éprouver là 
valeur ; Ain{i il arrive fouvent , que Dieu 
cxpofe fes plus chers enfans aux plus terribles 
combats , afin qu'ils faifent briller avec plu~ 
d'éclat à fa gloire, les dons qu'ils en ont reçû, 
Que ceux-la donc, qui font les plus avancez 
dans la fanfüfication , ne s'étonnent point, {i 
quelquefois ils fe trohvent comme accablez 
tout d'un coup de divers maux & des maux 
mêmes furprenans , qui leur caufent des fouf. 
trances extraordinaires : Qu'ils ne foient point 
fcandalifezi ùt. o.c.t à gemir.fmlî l'oppreffion 

a :611!.,1 
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des méchans ; Mais qu'ils écoutent plûtôt 1t. 
voix du Ciel, qui leur crie dans cette occa., 

,fion i ,a Ici eft la patience & la foi des Saints. 
C'eft ici ·que Dieu vous appelle à le glorifier .• 

,d'une façon particuliere ; C'eft ici qu'il veut 
.exercer la pattence & fa foi qu'il vous a don-­
nées,& qu'il vous appelle à en être autant cfe~ 
xemples. C'eft ici que vous devez faire paroî-
tre , que l'amour & la fiddité que vous lui 
avez voiiée eft à toute épreuve. Tenez donc 
_(erme ; Prenez courage & adorez en Glence 
les voyes de,Dieu ? Souvenez,vous que b îes 
voyes ne font pas nos voyes ~ que comme il 
eft c admirable en confeil & magnifique en 
moyens , il conduit bien fouvent fes enfans 
.au falut , par des voyes qui y fernblent e11tie4 

,rement oppofées , les faifant pa!fer de 1a mort 
~ laNie & les élevant comme Jofeph, de la 
prifon fur le Trône. Encore donc que vons 
n'a,Pperceviez de tolls côtez, qu'une ob[cu­
rite tenebreufe, & que-vous n'ayez du côté 
du monde auéune ef perance de reifoutcc y 
Ne latfièz pas d'efperer en Dieu & de vous 
~bandonner entierement à lui, attendant avec 
fùence fon fecours. d 12!fe celui qui marche danr 
tes ténébres & qU:i n'a point de clarté ; ait confiance 
au nom de l'Eternel & qu'il s'appuye fur fan Dieu 
dit le Prophete Efaïe. Un peuple qui eft en. 
-danger ; s'abandonne à la conduite de fon 
Magiftrat, Un enfant à celle de fon Pere, Un 
voyageur fur mer à celle du Pilote qui le' 

a .Afoc,13,10, b Ef4,5S.S. c Ef11,l.S,J.J, d "J:f,qo.10._ 
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t:onduit , fans examiner les raifons qui les 
font agir ; Et fera-t-il dit , que dans nos plus 
·grands dangers , nous ne n0tis c1b:.111donnion 
pas entierement à la conduite de la Provi­
dence _de Dieu ? de Dieu qui s'cfr dedaré 
dans fon alliance , nôtre - Seigneur , nôtre 
Pere , nôtre Guide & nôtrè Dieu ? de Dien 
qui eft tout bon , tout fage & tout-puifiànt ? 
de Di u qui n'a qu'à \-ouloir pour changer 
l état des chofcs , & qui a promis de n noui 
abandonner jamais ? • c jugeons point felon 
les apparences ; Et fi nous ne comprenons 
pas les raifons dès évencmens, qui nous fur­
prennent & qui nous affligent. Penfons à ce 
que . Seigneur difoit à S.Piei-re. • Tu neffaî~ 
point maintenant ce quê je fau , mail tit le !Jaura,s 
ci-après. Et qu'il nous fuftife de fçavoir, que 

. ce font des épreuves, qui ne manqueront pas 
de nous être falntaires , fi nous n faiCons un 
bon üfage , pour dire chacun aycc b Job, 
f2.!.iand_ il aura connu le train que /aifuiv~ (r qu'il 
m'aura éprouvJ, je [ortirai tomme l'ot. c En efièt. 
Celui qui craint Dieu , dit le Sage , fort de tout. 
Telle efr encore l'affurance que S. Pierre nous 
en donne. Vott-s d ~us, dit-il, m<tinterrant attri­
flez pour un peu de tems , par diverfes tentations , 
afin que l'épreuve de vôtre {oi beaucoup plus pré­
cieufe que l'o;· qui perit, & toutefois eft éprouvé 
par le feu , vous toume à loüdnge & à honnet4r & 
a gloire , lorsque Jef 1#-Chrift [tra revel!. e Heure11x 
ifl l'homme, 'étric . Jaque , qui endure la ten-

. a. fa1111-13 .7, b ]obi 3, to. c Eccl,7. 18. d I .Pier.1.,.;; 
cJaq.r.d. G 
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tation , car 'f Uand il aura été éprouvé , il recevra !et 
couronne de vie. Aptès cela aurons-nous de la 
peine, à conferver la tranquillité dé: nos aines,. 
& à demeurer dans le filence, au milieu de. 
plus é~anges caJan;itez , û no~s ;es confide­
rons comme des epreuves qrn viennent du 
Seigneur , & dont le fuccès nous doit êrre fi 
.glorieux ? Ne dirons-nous point avec David ? 
Je me fuis tû, & n'ai point owue;-t ma bouche~ 'parc~ 
que c'eft toi qui l'M fait. 

J c dis encore, que nous devons coniiderer 
'nos affliétions ,. comme des Pre(ervatifs, c'efr­
à-dire , des remedes dont Dieu fe fert pour 
.nous garentir âe mille pechez , dans lefquels 
nous pourrions tomber. Ce font des digues .,. 
que fa fageife oppofe au torrent de nqtre cor­
ruption, pour empêcher qu'il ne îe debo1·de. 
Ce font des épines, dont fa.Providence fait 
comme une haye autour de nous , pour em­
pêcher que les convoitifes , comme autant de 
bêtes farouches , n'entrent dans nos ames. Ce 
'font des exei:cices , par l~~quels il empêche .,. 
que nos vertus ne fe romllent & ne s'affoi­
bliifent. Qui ne fçait, qq.e nous avons tous 
un penchant naturel à abufer de la prof peri­
té , à. nôtre propre condamnation ? Qui ne 
fçait , qu'elle n'efr que trop fouvent , une 
fource d'orgueil, d'avarice, d'injuftice, de 
débauche & de foi.üllure ? a L°aift der fots ln 
tuë , & la profperité des fous les perd , dit le Sage. 
1, A mefure qu'ils font devenus gr,ands , ils ont ptché 
centre moi . .Ils ont été foule'{ & leur cœHr s'eji lk-

-a l'rO'tl.I .p.. b of, 4.7. 6' 13 ·'· • 
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vé, partant ils m'ont oublié, dit le Seigneur pa 
la bouche d'Ofée. Quand dt-ce que David 
fuccombant à la tentation , fit le deffein d'en­
lever Bethfcebath ? N'eft-ce pas lors a qu'il 
fe promenoit avec plaifü, fur la plateforme 
de fon Palais ? Et qu'eft-il remarqué de Ho~ 
.zias, _ dans le livre des b Chroniques ? C'cft 
qu'auffi-tôt qu'il fut fortifié, fon cœur s'éleva 
j ufqu' à fe corrompre & à entreprendre de met­
tre la main à l'encenfoir, contre l'ordre de 
Dieu,qui avoit refervé cet honneur aux enfans 
d'Aaron. Vous étonnerez-vous donc, M. Fr. 
& vous fàcherez-vous , fi la profpérité étant fi 
dangereufe , Dieu qui a pitié de vous & qui 
veut vous fauver , trouve à propos par fa gra­
ce, de fe fe1vir de l'adv:erfüé, pour cmpéchcr 
que vous pe vous perdiez vous-même? Cette 
confideration ne reprin1.er.1;-t -elle point les 
murmures de la chair ? Et ne vous portera-t­
elle point à mettre avec adoration la main 
fur la bouche,dans vos plus grandes fouffran­
ces, & à benir même la bonté du Seigneur, 
qui daigne ainîi prendre foin de nôtre falut ~ 
Je me fuis tû, &c. . 

Je dis enfin, que nous devons confiderer 
les. affüéèions , que Dieu nous envoye , non­
fefalement comme des prefervatifa contre le 
peché, de peur que nous n'y tombions ; Mais 
auffi comme des correéèions & des châti-
11.1.ens , pour nous porter à y renoncer , lorf­
que nous y femmes tombez. Le pcché dl: 
une maladie mortelle~, qui ne peut être gue• 

a 1.S11m,11,2.,3. b ~.cm1,16,1i. G 2 
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ne , fans quelque medecine amere & qud"" • 
que remede violent: C'eft une craffe infamc, 
gui ne peut ~tre confumée ,. que Rar le feu. 
Nous fqmmes tellement attachez a la terre,. 
que pour n,ous e_n détacher ,. • il eft Joµv~nt ne-: 
çeifaire , que Dieu nous fa(fe reconno1tre la 
vapité cie fe~ biens, par leur perte , & la veri..,. 
ti êle fes maux , par de grandes fouffrances._ 
Nous nous endqrmons fi facilement dans la 
:(ecurité, que nous avons befoin d'être reveil­
Jez , de terns en tems , par 4e rudes fecouffes­
de la main de Dieu. Les Freres de Jofcph, ne 
reconnoiffrnt leurs crimes , a ciue lors qu'ils 
fe trouvent dans la détreffe : Manaffé ne 
s'humilie que dans les fers: C Jon~s ne fe dif! 
_po[e i l' obéiffance , que dans le ventre du 
poi{fo11: d L'enfant débauché dont il eft par,, 
lé dans l'Evangile , ne penfe à retourner à 
la maifon de fon Pere, que lors qu'il fe voit 
rcduit a la dernierc mifere. Et nous remar­
quons toÙs les jours que nous n~avons._jamais, 
pnt d'horreur pour k peché , d'amour pour 
Dieu, d'ardeur pour la priere , de détache­
ment pour le monde~ & de ddir pour la fain-:; 
teté , que lorfque nous fommes dan l'affiic­
-tion. • Toute diftipline Jh.r l'heure , ·dit S. Paul, 
ne fe'IYfhlç point etre de joye , mais de trifleffe: maù 
aprè~ , elle rerzd un fruit paifzble de ju/lice à ceux 
qui font exercez.._par elle. Eternel, dit f Efaie, étctn-t 
clans la détreffe, ils t'ant recherché, ils ont repandu 
_lc~-er humble rçquéte, lorfque ton çhAtiment à été/itr 

a (ien.42..u. b 2..ch,on.33;12.. ~Jon.2-12., d L11& ~Y· ri~ 
~ fübr.u,1-:r. f Efa,16,16_, • 
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eux. C'efr-Ià ce qui porte Eliphaz à s~écrier, 
~ 0 que bienbeureux celui que Dieu châtiç J Ne. 
rejette donc point le· châtiment du Tout-puiffant; 
Bien loin donc de perdre courage , lorfqmi 
nous fommes dans la fouffrance, & d'en 
prendre occaûon d'accu fer la Providence , 
comme fi Dieu nous faifoit tort; Ne recon­
noîtrons-nous pas , qu'il ne nous afflige , .que 
pour nôtre bien ? Et chacun de nous , ne di­
ra-t-il pas avec David , pour fe· difpofer à une 
paticmce viétorieufe ? b Il m'eft bon que faye êté 
ajJl.igé , afin que japprenne tes Statuts. Avant que 
je fuffe afi~'<;é j allois à t"Îavers champs , mais main­
tenant jobferve ta parole. C'eft la même difpo­
fition qu'il fait encore paroître ici , lors qu'il 
dit , Je me fuis tû, & n'ai point ouvert la boucht; 
parce q11e c'efl toi qui l'.M fait. C'eft toi Seigneur 
qtù m'a mis dans cette grande épreuve, toi 
qui es mon Dieu & mon Pere , mon Rocher 
& mon Redempteur : Toi, qui n'affliges tes 
cnfans, que par un effet de tan amour, qu'a­
vec moderation & pour leur falut :· Toi qui 
es fidéle dans tes promdfes , pour les feconrir 
dans le ,befoin , les délivrer dans le tems de 
ton bon plaiGr, & couronner enfin leur pa­
tience & leur fidelité d'une gloire étemelle. Il 
fuffit que je Cache, que c'eft toi qui as trouvé 
.à propos, felon ta fagdfe , de me mettre dans 
cet état, ponr en attendre une heureufe iffuë, 
& aquiefcer aveç filence à ta fainte volonté. 
Je me fuis tâ , &c. 
' Voila, M. Fr. comment David l'homm 

~Job P7,.b Ilj.lJJ,67,71. •• G 3 



54 L E 5 I L E N C ·:E 
Celon le cœur de Dieu , impo[e filence à fa 
chair, po~ fe confokr au milieu de tous fes 
maux, par la conüderation de cette fouverai. 
ne Providence, qui difpofe de tous les évene­
mens [don fon bon plaifü-, pour fa gloire & 
pour Je bien de fes enfàns. Apprenons de f on 
exemple 1, à ne nous arrêter jamais, quoi qu'il 
nous arrive aux caufes fecondes , mais à éle­
ver nos cœurs à la caufe premiere , pour dire 
toûjours avec lui, Ceft toi qui l'a,r fait. Nous 
faifo1:1s tous.profeffions, de croire un Dieu & 
une Providence, qui conduit tout, & qui dif: 
pofe de tout : Cependant nous vivons ,'com­
me fi nous ne le croyons point. Nous agüfons 
comme fi nous êtions perfuadez que le ha­
zard fait tout , que Dieu ne fe mêle point de 
'ce qui fe fait ici~bas , qu'il ne prend aucun 
foin de fon Eglife, ni aucun interêt à fa con ... 

. fervation: N'y a-t-il point d'impies & de pro ... 
fanes parn1i nous, qui vivent cqmme fi les 
-biens & les maux ne a procedoient pas du 
Commandement du très-Haut ? Combien y 
en a-t-il, qui regardent les biens qu'ils poffe ... 
aent comme s'ils les tenoient uniquement de 
leur induftrie , de leur fageif e , de leur force , 
&-de leur travail ? Car, ot1 cft l'hommage 
qu'ils en font au Seigneur ? Où eft la gloire 
qu'ils lui en rendent ? Combien y en a-t-il , 
qui au lieu de dire avec Jacob b Diey. m'en a 
-donné par fà gr ace & j'ai de tout, difent ·avec le 
Roi d!Affur c Je l'ai fait p_ar lei force· de ina maf1 
& par ma fage!Je , car je fars eiite.ndu. Ma mam 

:1, I,ain,3~ 1, b Gm,H,~I•, .E[4,l0113.1-1,. 
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c trouvé les richeffes des peuples ? Combien y en 
~-t-il auffi qui regardent les mawc qu'ils fouf.. 
.frent; ou , éomme tm pur malheur 1 dans le­
quel ils font tombez par hazard 1 ou comme 
un effet de la malice , de la violence & des 
efforts de leurs ennemis, ou comme une fui­
te de la difpofüion de leur temperàment & 
<le la conjonél:ure des chofes ? Hommes in­
grats, d'où viennent les biens que vous poffe~ 
dez ? Viennent-ils de la terre ou du Ciel? De 
vous.mêmes ou de Dieu ? S'ils viennent de 
Dieu , comme vous n'en pouvez pas douter , 
puis qu'il efr l' Auteur de tout bien ; Pourquoi 
ne lui en faites-vous point hommage ? Pour­
quoi' n'en raporéez-vous pas l'ufage à fa gloi­
re ? Pourquoi en abufez-vous à vôtre con­
damnation , prenant occafion de fes graces, 
de l'offenfer avec plus de licence ? Hommcrs 
impatiens. D'où viennent les maux que vous 
fouffrez? Viennent-ils d'une fornme aveugle, 
ou d'une fage Providence ? Si vous croyez, 
comme vous en faites profeŒon, qu'ils vien- • 
nent d'une fage Providence. Comment ofe­
rez-vous murmurer contre elle ? Dequoi ofe­
rez-vous vous plaindre ? Comment n'entre­
rez-vous point , dans les mouvemens de Da­
vid , & n'imiterez-vous point fa refignation 
pour dire avec lui, Je me fuis tâ, & je n'ai point 

• ,mvert ma bouche, parce que ~efl toi qui l'M fait? 
Ah ! Je ne m'étonne pas fi les efprits des 
hommes font {i fouvent agitez ; Je ne m'é­
tonne pas, fi dèi qll'ifa font furprii, par quel-
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_ que évenement fücheux , on· les voit tornbett 
dans Je trouble , la frayeur l'impatience , _ & 
-quélquefois mêmes dans le defefpoir : C'efi< 
·qu'ils ne s'arrêtent; pour l'ordinaire qu'aux ~ 
chof es exterieures, qui les frapent & dans Ief.. ..._ 
9uelles ils ne découvrent rien que d'incertain~ 
rien que d'affiigeant & de menacant; Tien 
que de propre à augmenter leurs ~raintes & 
Jeurs douleurs. Il n'y a que ceux., qui regal'­
dent tout ce qui leur arrive, cornn1e venant 
de Dieu , qui puüfent être tranquilles , dans 1 

toutes fortes d'états. Cette confiderati011 eft 
feule capable de calmer leur~ -émotions & 
d'appaifer 1e11rs 'troubles , dans· toute forte 
d'occaGons. Qqi eft-ce qui ne fremit ? Qui 
efr-ce qui n'efr troublé; '-1uand il voit de non~­
breufes Années , prêtes a donner bataille & à 

-couvrir la terre de fang & de carna{~C? Mais:, 
Qui efr-ce qui ne fe rafü1re , lors qu,' elev:ant les 
yeux à l'Eternel des Armées , il fait ref;lexion:, 
qu'aucun de tous ceux qui compofent cc:;s 
grandes Armées , ne fauroit remuer , ni la 

• main , ni le pied , fans la volonté de Dieu-~ 
Qui dt-ce qui dans œtte confideration n_e 
met la main fur la bouch , en regardant le 
fuccès de ces batailles , comme une execu­
tioh terrible de la juilice & de la vengeance 
de Dieu fur les hommes , ·qu'il ch~tie ai.nu les 
uns par les autres ? Quelle e0nfufion de pen­
fées ne troul:,le point vos efprits ? M. r:r. lors 
que vous voyez des gens de bien gemir fou~ 
'Un<; longue & ,ru-elle opprdlion fans aucun 

feconr 
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feéotirs du côté du monde ? Mai ces trou .. 
bles ne ceffent-ils point , lors 'qu'élevant les 
yeux à Dieu, vous regardez ceux qui les op-

t priment , comme autant de verges dans fa 
main , pour les châtier , ou pour éprouver­
leur foi & exercer leur patience ; afin de les 
ramener. à lui, & les porter à recourir avec 
plus d'ardeur à fa grace ? Que nous avons 
donc interêt, M.F. à. nous accoÎltumer ainG, 
à nous élever à Dieu, dans tout ce que nous. 
voyons arriver au monde, & qui nous arrive 
à nous-mêmes. Rien n'eft plus propre à pro­
duire en nous des mouvcm ns d'adoration, 
de crainte de Dieu, de confiance en Dieu, & 
de rcûgnation à fa volonté : Mouvemens 
d'adoration ; 2 Car, qui ne s'aneantiroit, par 
une profonde adoration , aux pieds de l'Etre 
Suprême , qtti fait tout ce qui lui plaît dans 
les Cieux & fur la Terre, & qui difpofe fou­
verainement de toutes chofes ? Mouvemens 
de crainte ; Car, qui ne craindrait d'offenfer, 
celui qui tient toutes les creature en Îa main, 
& qui fe fert quand il lui plaît de la peil:e, de 
la guerre, de la famine & de divers autres 
fleaux ; pour executer fes vengeances fur les 
hommes? Mouvemens de confiance, en ceux 
qui lui font fidéles : Car , gui ,P?urroit faire 
perir, ceux dont il s'eft declare le Pere & le 
Sauveur ; puis qu'il ne: peut rien arriver dans 
le monde , que cc qu'il lui plaît, de faire ou 
de permettre r Conipirez tant que vou vau ... 
drez , contre l'Egli[e & ks Fidéles qui l 

aP[.1q, H 
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compotént ? 0 fiers & cruels enn~mis ! Ar, 
rrou~VOL1S, Armez-vous, faites tous vos 
efforts & mettez tout en œuvre potu- les 
détruire : Vous ne ferez , & vous 11' execure­
iez rien , que ce qu'il plaira à Dieu: Et Dieu 
qui a intereifJ fa gloire dans le falut de fes en-

- Ems , ne vous permettra jamais que ce qu'il 
jugera à propos pour fa gloire & pour leur 
.&lut. Mouvemens enfin de foumij]ion & de 
refignation : Car, Qui pourroit trouver mau­
vais ce que Dieu fait ? Qui oferoit contefter 
contre 1ui ? . QLù ne fe taira, guoi qu'il lui ar-
1ive, s'il eft perfüadé, que c'eft Dieu qui l'a 
f.ait, . Ne d.ités jamais , M. Fr. lorfqué vous 
"ous trouvez j comme accablez tout d'un 
èoup, par quelque fücheux .aeciHe11t ; Si j'a­
vois. pris une telle pr6caution ; Si je n'avois 
pas [uivi un tel chemin , & que je ne me fuife 
pas rencontré en un tel lieu ; Si j'avois fait 
telle & telle ch9fe , cela ne me feroit pas arri­
vé ? Mais dire plfüôr, C'eft Dieu qui l'à vou­
lu ainfi : C'eft Dieu qui l'a fait. C'eft Diell 
qui a fait ai.nf~rehcontrer les chofes par fa 
Providence, pour m'hurrùliei- ·& pour m'é­
prouver. Seigneùr , ta volouté foit faite , Je 
mettrai la main fur la bouche) parce gue c'eft 
toi qui l'as fait. Avez-vous; M.F. perdu vos 
biens ~-N'en accufez point, ni finfideliré de 
éeux à qui vous les aviez confiez , ni 1a negli­
gence de v9s domefüques , ni la nue des o­
Ieurs, ni l'adreife des chicaneurs, ni l'injufticc 
& la violence de vos ennemis ; Mais fou\'e-
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nez-vous, que, comme dit Anne," C'eft l'E­
ternel qui appauvrit· & q1û enrichit, ·qui abaiffe & 
qui élcve .- a.fin que cela vous engage à dire, 
avec le patient Job : h l'Eternel l'a dormé, l'E­
ternel l'a ôté , le nom de l' Eteniel [oit beni. Et alors 
vous pourrez- ous affurer, que la perte des 
biens du corps , dont l'ufage ne tegarde que 
cette vie , fera très-avantageufement recom­
penfé par l'abondance des biens fpiritucls & 
des richeffes incomprehenfibles de Chrift, 
qui enrichiront ,os amcs pour l'Et rnité. 

Etes-vous attachez à un lit de langueur , & 
vôtre corys [e tronve-t-il, dans un trifte & pi­
toyable etat ? Ne vous arrêtez point aux cir­
conftances, qui vous y ont fut tomber? Mais, 
Souvenez-vous, que c'eft Dieu c qui fait la 
playe &qui la bande, que fes mains bleifent 
& guerüfent ; & que , cotnme il a formé vos 
corps d d'une maniere admirable, auffi en 
prend-il un fi grand foin, qu'il ne leur fauroit 
arriver le moindre accident fans fa volonté. 
Et comment en douteriez-vous puifque le 
Pfalmifte dit , en parlant du Jufte, que l'Eter­
nel garde tous fe1 os~ de fart~ que pas un 1feft cafJé. 
Savoir , fans une direéhon particulicre de fa 
Providcnc . Il dt rai què cet Oracle regar­
de principalement à Jefus-Chrift ôtre-Sci­
gn ur , ~ le Saint & le Jufte , & qu'il a été 
accompli en lui à la lettre, eu cc qu f _s os 
ne furent point rompus fur la croix , comme 

a 1.Sam.1..7. b Tobi. 11, cfob 5,1 S. d P{. 13.9. c .Atl.J. 
I+. 
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<cela avoit été figuré pa:r • par !'Agneau de 
Pâque. Mais l'on ne fauroit douter que ce ne 
foit.auili une promeffe , faite à tous les veri-
tables Fidéks , & qu'il faut expliquer , dans 

. le ni.ême fens , que celle de Lpc I 9. 17. I 8. où 
Nôtre-Seigneur dit à fes Difc1pks, Vo14s ferez 
haïs de toM à caufe de mon Nom , mais un cheveu 
de vôtre tête ne fera point perdu. Non, pour di­
re, que leurs os ne feront point fujets à être 
caffez , ni leurs cheveux à erre arrachez , ou 
_du moins à fe perdre. Mais pour les affurer, 
qu'il prendra tellement foin , de foutes les 
parties de leurs corps , jufques à la moindre., 
qu'aucun de leurs membres ne fauroit pei.-ir 

• po~r ioi'.'1jours , & que quoi qu'il leur puiffe 
-arriver , jamais rien ne pourra les empêcher 
'de joiiir en corps & en ame , du falut qu'il 
promet à ceux qtti lu.i feront fidéles. Que cet­
te confideration eft propre, M. Fr. non~feule­
ment à faire taire la chair , mais à vous ré-
. j oiiir • au -milieu des plus vives .douleurs du 
c:orps , par l' a!furance du f ecours de Dieu & 
par l'efperance de la bîenheure1,1fe irnmortali­
.ré ! Si Dieu garde vos os, Quelqu'un d'eux, 
pourroit-il être brifé, s'il ne le juge à propos 
pour fa gloire & pour vôtre bien ? S'il garde 
tous vos os ; Pourroit-il laiffer per.i.r vos 
corps ? Poui:roir-il les laiffer tomber dans 
quelque état fàcheux , fans k leur rendre fa­
lutaire , & les enlever par fa graœ ? b Le jufle 
fi-def maux en grand nombre , mais te Seigneur le 
délivre de toM , dit le P ophetc Da id! ~ 

:r. • ' v.,e,1n 19.1,.36. bpf34.2iq, 
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eft-ce donc qui pourrait nous empêcher de 
glorifier Dieu , par vôtre patience dans quel­
que état que fe trouvent vos corps ? Puifquc 
non-feulement vous favez qu'il ne vous affli­
ge , que par un effet de fon amow.-; Non~ 
feulement vous éprouvez qu'avec la tentation 
il vous donne la force de la foûtcnir ; Nort­
feulement vous fentez les divines confola., 
tions , qu'il répand dans vos ames, tandis que 
vos corps fouffregt ; mais vous devez vous 
aifw.-er en vertu des arres que vous en avez 
deja reçuës , que vos corps , pour miferables 
qu'ils puiifent être f w.-la terre , feront fi bien 
gardez par le Seigneur , qu'ils rdfufciteront 
un jour en gloire & en force , pow.- n'être 
plus fujets, ni à Ja douleur, ni à 1a foibleife, 
ni à 1a maladie , 11i à la mort. Après cela n'i­
miterez-vous point fans peine , la refignation• 
que David frapé de la main de Dieu , témoi­
gne , lors même que fon corps fouffroit de 
grandes douleurs ? Je me fuis tlÎ , parce que c'eft 
toi qui l'M fait. 

Vous trouvez-vous dans l'exil, éloignez de 
.. vôtre partie , de vos maifons , & de vos pa­
rens ; Ne \70us arrêtez point à vous plaindre 
de ceux qui en font la caufe ; Mais adorez la 
Providence , qui vous appelle ainfi , à. être les 
imitateurs de la foi & de l'obeï(fance d'abra­
braham , en vous difant comme à ce Patriar­
che autrefois; a Sors de ton païs <(ff" de ton pttren­
tage, & de)a maifon de ton pcre : Et vien au pais 
que je te montrerai. Jamais auili on ne vous au. 

a Gen.u.1, H 3 
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roi!'. chaiîe de vôtre païs , ~ le Seigneur ne 
ne vous avoit füit oiiir cette voix , comme 
'aux anciens Ifraëlites ; • Levèz.:.-vous & mar­
-chez, car ce païs ne 'VOU5 eft pliu un lieu de rèpos ; 
-par_ce qu'il" eft ./büillé , il ·vou$ détruira. Quelle 
ëonfolation ,.ne devez-vous point avoir en cet 
état, dans l'affurance, que fi vous b n'avez· 
point ici de cité per.manente, cous les efforts 
ç.e vos ennemis , ne fauroienr vous empêcher 
êl'entrer da~s la maifon de vôtre Pcre celefre, 
'!' 9ù il y2a pluûeurs demeures, & où vôtre 

• Sauveur vous eiJ; allé preparer place. 
Etes-vous encore troublez,à la vûë du trifte 

& pitoyable état , auquel fe trouve reduitc 
aujo_urêi'bui Lil'!c partie de l'Eglife ? Ceffez de 

, J~ conudercr, comme un effet du,bazard, ou . 
tles efforts de fos ennemis ; Mais élevez vos 

1 
. os yeux plus haut , Et fa chez que c' eft du 

. très-haat, d que procedent les maux qu'elle 
Totîffre : C'éft lui, qui, comme dit le Pro­
phete Jer mie • ra couv~tt tout alentour de 
:(a coler~, comme d'unè nuée;; C'efr lui qui 
~a allumé dans Jacob ce grand feu & qui l'a 
-confurué de toutes parts;C'cft l'Eternel qui l(I, 
fait .. Ah ! Ne dites pas; Mais pourqL1oi l'a-t-il 
-fait ? Car, qui n'adoreroit avec füence, com­
•me nous l'avons dit, tpnt ce que Dieu fait, 
fans en rechercher ~es raïfons ? Cette feule 
conîideration fuffit , pour fermer 1a bouche à 
ous les raif onncmens de la chair. Cepen-dant 

nous pou\'on dire , qu'il l'a fait , & comme 
a Mich.1..10. b Hebr,13,14. c]ean 14, 2.. d Llfm.J,3 • 
Lam.1..1.3,. 
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Juge & comme Pere ; Comme fuge , pour chaf.. 
fer de fon Eglife , tant de faux Chrétiens , 
tant a de De mas , b d'Himneées & d' Alexan­
dres , qui en deshonoroient la focieré , & qui 
attiraient les jugemens de Dieu fur elles~ _ . 
Comme Pere pour châtier la tiedeur de fes en~ 1 

fans , ranimer leur zele , éprouver leur foi &· 
les porter à l'amendement. D'où nous devons· 
conclure, que n'ayant mis fon Eglife dans­
cet ét~t , que pour la purifier , il ne manque­
ra ·pas de la rétablir tôt ou tard, Îelon fes 
promdfes ~ dès qu'il aura acJ-ievé fon œuvre. 
~i dl-ce donc qui n'attendra en filence la 
delivrance de Dieu ? Car ce n'eft qu'en nous 
tenant dans le filence , que nous pomrons 
efperer-, que Dieu combattra pour• nous & 
qu'il nous délivrera , felon que Moïre Efaïe, 
& Jeremie le difoient à l'ancien peuple. c L'E­
terneb combattra pour vous & vous demeurerez. 
Jans le filence. d En VOM tenant dans le filence & 
en repos, vous ferez délivrez: e Ceft une chofe 
6onne d'attendre en filence la délirr.1rance de Dieu. 

Enfin , M. F. pour ne faire pas un plus long 
détail des diver[es affiiélions , auxquelles nous 
pouvons être expofez en ce monde ; Souve­
nons-nous , que , comme il n'y arrive rien , 
dont on ne puiffe & doive dire , C'eft Dieu 
':JUi l'4 fait; Il n'y a auffi aucun évenement, 
dans lequel? le Fidéle ne f e doive taire , pan 
une humble & entiere foumiffion à la volon­
té de Dieu , non-feulement dans les plus lege-

a 1.Tim.4.10. b 1.Tim.1.20, c Exod.14.1,. d Efa.30.11* 
•1:Am.3,16", • 
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res affiiélions , qu'on n'a pas beaucoûp de 
peine à fouffrir , mais &ns les plus grandes , 
les plus rudes, les plus fenfibles & & les plus 

. extraordinaires. Il y a des gens , qui fouffri­
. ,._. ront bien quelque perre mediocre de leurs 
' • , bi_cns , mais qui ne fauroient fouffrir la pau­

-~ -vreté ; D'aut~es fouffriront plùtôt la pauvre-
té, que la douleur ; D'autres ladouleur plû­
tôt que la calomnie ; D'autres la calomnie 
plûtôt que la perte de leurs parens & de leurs 
amis. Mais , ô hommes , il n'y a point ici de 
choix, ni de difünéhon à faire ! Ce n'efr rien -

_ de foutfrir avec refignation certains maux, 
plûtôt que les autres ; Comme t9ut vient de 
Dieu , tout doit être reçu avec la même fou­
miŒon : 11 faut baifer avec filence fa main, 
de quelque maniere qu'il nous frape ; Mais ce 
n'éfi: rien encore de dire de bouche , C'efl: 
Dieu qui l'a fait ; Il faut que nôtre cœur le 
dife , le reconnoiife & le fente , pour calmer 
fes troubles , . par des mouve.mens-<l'adora~ 
tion ; Et encore que nous ne comprenions 
pas , ce qui l'a pu obliger à nous affliger , 
d'une maniere qui nous paroît furprenante ; 
Il faut que mettant la main fur la bouche & 
arrêtant les raifonnemens de la chair , nous 
foyons perfüadez , malgré toutes les appa­
rences contraires, qu'il n'a rien fait en cela, 
qu'avec fagdfe, 'avec jufüce, & même avec, 
bonté , pour des raifons qui nous font très­
avantageufes. Enfin , il faut que ce füence de 
la bouche & dt._1 cœur , pa.oi!fe da.ps tol}t 

no 
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no~ allions, p<»{r vivre comme des gens, qui 
n'ont aucune volonté que celle de Dicu,pour 
1 benir dans nos plus grands maux , pour ne 
chercher jamais de nous en tirer par de mau-
' .11 moyeris , & pour atendre avec confiance 
{on fccours & fa délivrance -felon fes pro­
melfes. C'eft ainû que nous rendrons .heu­
reufcment tranquilles nos ames , dans routes 
fortes d'états. Car rien n'eft plus propre, que 
ce Glence , à en calmer les agitations & ~ en 
adoucir tons les maux : au lieu que nos_· im­
patiences & nos murmures ne font que les 
augmenter, & qu'atirer fur nous de nouveaux 
& de plus grands châtimens. Heureux donc 
Je fidéle , qui frapé de la main de Dieu, ne 
fent pas plûtôt quelque trouble s'élever dans 
fon ame, q:i'il travaille à l'apaifer, en fe di­
fant à foi même : a Mon ame , pourquoi t'a- • 
bas-tu? Pourquoi fremis-tu dans moi? Aten­
toi à Diell;, Retourne en ton repos, fon re­
gard eft la délivrance même. C'eft lui qui 
l'a fait , Tai-toi donc, & aquiefce fans mur­
mure , à tout ce qu'il lui a plu de t'envoyer. 
Il eft ton Dieu, Donc il ne t'affiige, que po 
ton bien : Donc il aura pitié de toi & ce dé 
livrera dans le rems de fon bon plaifü. H u­
reux encor , & heureux en toutes manieres , 
ceux qui perfuadez, que Dieu réglant avec 
une Souveraine fageffe & un empire abfolu, 
tout ce qui arrive dans le monde , non feu­
lement fe foumettent à fa volonté , à l'égard 
du paifé & du prefent, mais fe repüfent en-

• 'l'[.+i,,, 1 
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tierement fur fa Proyidence à l'ég~q. de l'p.V<J 

· nir; fans fe mettre en peine~ t: qu'il veut 
faire, m~is feukment de ce qn'ij veut , gu.'l.JJ 
falfent eux même~, pour· lui p!.aii~ & av,(}\r 
part à fon falur. Ils comrrt.encel)t ainû à jouit' 

, déja:par antitiparion fur1la ter.i;e., du-repqs 
de la tranquill.itié du· Paràdis Celefk ,_qui ~ • 

<tend tôûjours contens & toûjours joieux, mê­
: fnè~au milieu des miCéres de 1a vie & sks ho.r­

, JttûŒ~ de'la morr. Au lieu 4ue le.tS .rpéchans 
· trérffblent & perdent toute :.efperan,ce ;-eP,. vo-

yant difparoîrre tous leur biens , à l'aprochc 
1 • de fa mort. Us {e t.:éjouïffent de ~·en a}ler en 

paix & regardent la mort J comme la, 6.n-d,e 
'tous kurs maux & l'entree au repos etcrnd 
de Dieu. Avec quels tra.ufp01ts cha<:u.n d'.ettx: 

-ne~'écrie~il point alors avec Simeon. Seigneur' 
tu laiffes maintptant .a/1,er ton fer11ite11r en pdix , [e ... 
lon 'ta.. parole , car mes y&tX .ant '114 ton Sal.ut. 
A.tne.Q. • , · 1 1 . . ' . . 
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